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Prologue
— Si c’est un garçon, nous l’appellerons Max.
— Ah non ! Tu sais très bien que je déteste ce prénom ! objecta Jessica Kincaid en pressant sur la bande de papier peint à motifs — une ribambelle d’acrobates, de clowns et de jongleurs — qu’elle venait d’appliquer dans un coin de la pièce qu’ils destinaient au bébé. Si c’est une fille, qu’est-ce que tu proposes ?
— Maxine, bien sûr ! répliqua Pierce d’un ton malicieux.
Il se pencha pour coller la dernière étoile argentée au plafond… et fit basculer l’escabeau sur lequel il était perché. Jessica poussa un cri de panique en le voyant tomber, mais comme toujours, il atterrit sur ses pieds.
— Tu n’as rien ? s’enquit-elle, alarmée.
— Pas une égratignure, assura-t-il en se penchant pour déposer un baiser sur son front. Tu sais bien que j’ai neuf vies, ma chérie !
— D’après mes calculs, tu t’approches dangereusement de la dernière !
Pierce avait toujours aimé l’aventure : tout ce qui semblait un tantinet dangereux l’attirait. Et rien n’était jamais assez rapide à son goût : qu’il s’agisse de dévaler une piste enneigée, de surfer sur les rouleaux du Pacifique ou de s’élancer à moto sur une route déserte, il allait toujours plus vite que les autres. En fait, il adorait prendre des risques — ce qui laissait Jessica aussi effarée qu’admirative.
Elle ne comprenait toujours pas, d’ailleurs, ce qui l’avait séduit en elle. Ils étaient si différents, tous les deux ! Pierce était aussi ouvert et jovial qu’elle était timide, aussi audacieux qu’elle était craintive. Etait-ce là le secret de leur couple, la recette magique qui les rendait si heureux ? Elle n’aurait su le dire. Mais leur bonheur conjugal était indéniable. Mariés depuis deux ans, ils s’aimaient chaque jour davantage. Et la naissance toute proche de leur premier enfant les rendait plus complices encore. Jessica avait parfois l’impression de vivre un rêve éveillé — pourvu qu’il ne prenne jamais fin ! songeait-elle aussitôt, traversée d’une étrange angoisse.
Tendant la main vers son mari, elle lui caressa la joue.
— Tu sais que s’il t’arrivait quelque chose, je n’y survivrais pas… Tu es tout ce que j’ai, Pierce. Je t’aime tant !
Il effaça la larme qui roulait sur sa joue d’un air presque étonné.
— Mais… tu pleures ?
— La faute aux hormones…, murmura-t-elle, embarrassée.
Son émotion était bien réelle, pourtant. Il lui arrivait encore, après deux ans de vie commune, de s’éveiller au milieu de la nuit, persuadée d’avoir tout perdu. Comme lorsqu’elle était enfant et que sa vie pouvait basculer du jour au lendemain. Mais Pierce était là, lui — paisiblement endormi à son côté.
Sans doute avait-il lu l’effroi sur son visage car il la prit tendrement dans ses bras pour la rassurer.
— Il ne m’arrivera rien, Jesse. Je ne te quitterai jamais. Et puis, nous allons bientôt former une vraie famille ! Rien ne pourra nous séparer, tous les trois.
Il l’embrassa de nouveau puis, fidèle à lui-même, il changea brusquement de ton et de sujet :
— Nous avons bien travaillé, dis-moi ! La chambre du bébé est quasiment terminée, le reste de cette énorme baraque commence à ressembler à un foyer digne de ce nom, les affaires marchent bien à la boutique et Max sera là dans deux mois… Nous devrions fêter ça, tu ne crois pas ? Qu’est-ce qui te ferait plaisir, mon amour ? Un dîner au restaurant ? Une sortie au cinéma ? Ou… un repas en amoureux au fond de notre lit ? Dois-je préciser que je plaide vigoureusement en faveur de l’option numéro trois ? ajouta-t-il en inclinant la tête pour s’emparer de ses lèvres.
Le téléphone sonna à cet instant dans le hall, et ils se figèrent, interrompus dans leur élan.
— Ne bouge pas, murmura Pierce, une flamme sensuelle dans les yeux. Je reviens tout de suite.
Il ne s’attarda pas, en effet. Mais lorsqu’il la rejoignit, quelques minutes plus tard, un pli d’inquiétude barrait son front. Ce n’était pas la première fois que Jessica le voyait soucieux, mais elle n’avait jamais pu connaître la cause de ses tourments : il esquivait ses questions chaque fois qu’elle l’interrogeait. Si bien que, malgré ses dénégations, elle le soupçonnait d’avoir des ennuis professionnels.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle en lui touchant le bras.
Son expression changea aussitôt, et il lui sourit avec tendresse.
— Tout va bien, au contraire. Alors, où en étions-nous ?
Il l’attira contre lui et l’enveloppa dans le cercle de ses bras, comme s’il cherchait à la protéger du monde extérieur. Ou de ses propres inquiétudes.
— Qu’as-tu décidé pour ce soir ? reprit-il de sa voix la plus veloutée.
— Eh bien…, commença-t-elle sur le même ton en jouant avec les boutons de sa chemise. Je crois que j’ai envie… d’une glace aux noix de pécan !
Il fit la moue, l’air faussement dépité.
— C’est tout ?
— Bien sûr que non ! La glace, ce sera juste pour commencer…
— Dans ce cas, les désirs de madame sont des ordres. Je cours au supermarché… Veux-tu autre chose ? demanda-t-il en haussant les sourcils d’un air suggestif. De la crème Chantilly ? Du coulis de framboises ?
— Pierce ! Je suis enceinte de sept mois !
— Et alors ? Tu es plus sexy que jamais, mon cœur ! J’y vais. A tout de suite.
*  *  *
D’après les estimations de Jessica, Pierce n’en avait pas pour plus de trente minutes : dix minutes de marche jusqu’au magasin, dix minutes maximum pour effectuer ses achats et dix minutes pour rentrer à la maison.
Lorsqu’une heure se fut écoulée depuis son départ, elle commença à s’inquiéter.
Au bout de deux heures, elle se rendit au supermarché, où elle sillonna les allées et interrogea les employés — en vain. Personne ne se souvenait d’avoir vu Pierce.
Au bout de trois heures, elle téléphona à son frère, qui travaillait comme agent de liaison au Pentagone, non loin de chez elle.
Au bout de quatre heures, elle appela les hôpitaux les plus proches pendant que Jay passait le quartier au peigne fin.
A minuit, dix heures après que Pierce eut quitté la maison, assise dans la chambre d’enfant, un ours en peluche sur les genoux, elle se balançait machinalement d’avant en arrière, les yeux rougis de larmes et d’angoisse. Une étoile argentée s’était décollée du plafond et gisait à ses pieds, faiblement éclairée par un rayon de lune.
Jessica se figea. Cette étoile était comme un présage — mauvais, bien sûr. Ou le symbole de ses rêves enfuis, de ses prières inutiles, de ses espoirs meurtris.
Parce que Pierce Kincaid, son mari, l’homme qu’elle aimait le plus au monde, s’était brusquement volatilisé.
En plein jour.
Sans la moindre explication.
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      Cinq ans plus tard

      Mais où était-il passé, bon sang ?

      Jessica jeta un regard agacé à sa montre sans cesser de remuer le beurre et le chocolat dans la terrine. On était dimanche matin — le seul jour de la semaine qu’elle pouvait consacrer entièrement à son fils — et elle lui avait promis de faire des brownies au chocolat. Comme il n’y avait plus assez d’œufs à la maison, elle avait envoyé Max en chercher chez leur voisine, Sharon McReynolds, qui était aussi sa meilleure amie.

      — Tu n’aurais jamais dû l’envoyer là-bas, murmura-t-elle pour elle-même.

      Car Allie, la fille de Sharon, venait de recevoir son cadeau d’anniversaire : un minuscule chaton blanc qui attirait Max comme un aimant.

      Jessica se raidit en imaginant la discussion que son fils, du haut de ses cinq ans, ne manquerait pas de lancer dès qu’il aurait franchi les portes de la cuisine.

      — Allie est plus petite que moi, maman, et elle a un chat ! Alors, pourquoi je peux pas en avoir un ?

      Jessica connaissait cette conversation par cœur : Max avait abordé le sujet à plusieurs reprises depuis que Sharon avait emmené sa fille choisir un chaton à l’animalerie, quatre jours auparavant. Et rien ne paraissait le faire changer d’avis — pas même l’argument selon lequel la maman d’Allie, qui travaillait chez elle, avait plus de temps que Jessica pour aider sa fille à s’occuper d’un animal.

      Max trouvait injuste que sa maman à lui travaille plus que celle d’Allie, ce qui l’obligeait à aller chez une nounou après l’école, alors qu’Allie pouvait rentrer directement chez elle. Et même s’il le formulait rarement, Jessica savait qu’il s’estimait lésé parce qu’Allie avait aussi un papa, qui l’emmenait au zoo le samedi matin et jouait avec elle le dimanche après-midi.

      Allie avait une vraie famille, avec un papa et une maman. Max, lui, n’avait que sa maman.

      Etait-ce la raison pour laquelle il vouait une telle passion aux superhéros des bandes dessinées ? C’était l’avis de Jessica, en tout cas. L’adoration que son petit garçon vouait à Superman ou à Spiderman était sa manière à lui de compenser la mort de son père. Les héros aux pouvoirs magiques étaient autant de substituts au père qu’il n’avait jamais connu.

      Parfois, elle le soupçonnait même de s’inventer une autre réalité, dans laquelle son père ne serait pas mort, comme elle le lui avait toujours affirmé, mais bien vivant, en train de combattre les méchants pour les protéger — ce qui expliquerait son absence, naturellement.

      Un long soupir lui échappa. Les yeux rivés sur la fenêtre de la cuisine, elle s’attendait à voir surgir à chaque instant la cape rouge de Max sous la haie qui séparait leur terrain de celui des McReynolds… mais le jardin demeurait désespérément vide. Elle s’essuya les mains sur un torchon et tendit la main vers le téléphone. Elle s’apprêtait à téléphoner à Sharon quand la porte du fond claqua bruyamment. Ouf ! il était rentré !

      Sans se retourner, elle reprit la cuillère de bois qu’elle venait de poser sur le comptoir et recommença à mélanger la pâte à brownies.

      — Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps, mon cœur ? lança-t-elle par-dessus son épaule en s’efforçant de dissimuler son agacement.

      Il lui semblait déjà entendre la petite voix flûtée de son fils s’extasier sur les mérites de Croquette, le chat d’Allie.

      — Tu ne devineras jamais ce qui m’est arrivé.

      La voix n’était pas flûtée — mais rauque et virile. Jessica fit volte-face.

      Et chancela, terrifiée : un inconnu vidait tranquillement le contenu d’un sac à provisions dans le congélateur !

      « Appelle au secours ! » s’intima-t-elle. Mais à sa plus grande horreur, elle fut incapable de prononcer un mot.

      « Cours ! » s’ordonna-t-elle, mais ses jambes refusèrent d’avancer.

      L’homme lui tournait le dos. Il était grand, mince, les cheveux sombres. Il portait un vieux jean sale et une chemisette en coton déchirée par endroits, comme s’il l’avait coincée dans un grillage.

      — C’était vraiment bizarre, tu sais, poursuivit-il en sortant un pot de crème glacée du sac en plastique. Ça ne t’est jamais arrivé d’être quelque part sans savoir comment tu t’y es rendue ? C’est exactement ce qui vient de se produire ! Je n’ai aucun souvenir de la façon dont je suis arrivé au supermarché… C’est dingue, non ? Je me rappelle avoir quitté la maison, puis plus rien. C’est comme si je m’étais subitement réveillé au rayon des surgelés !

      Il secoua la tête d’un air incrédule.

      — Enfin, je me suis souvenu de l’essentiel : tu voulais de la glace aux noix de pécan, pas vrai ?

      Il plia soigneusement le sac en plastique et se tourna vers elle, un sourire amusé aux lèvres.

      Jessica dut s’agripper au comptoir de la cuisine pour ne pas tomber. Le visage de cet homme… Il ressemblait tellement à… Impossible ! C’était impossible. Elle allait se réveiller. Oui, c’est ça. Elle était en train de dormir… Et quand elle se réveillerait, ce… ce type ne serait plus dans sa cuisine.

      Le type en question fronça les sourcils, l’air étonné.

      — Qu’est-ce qui te prend, Jesse ? On dirait que tu as vu un fantôme !

      — Parce que tu es un fantôme, murmura-t-elle.

      Il fit un pas vers elle mais elle recula.

      — Ne t’approche pas !

      Son cri résonna dans la pièce vide comme un avertissement. Stupéfait, l’homme la dévisagea avec attention, comme s’il la voyait vraiment pour la première fois depuis qu’il avait fait irruption chez elle.

      Et ce qu’il vit le glaça visiblement d’horreur, lui aussi.

      — Jesse ?

      Elle sentit son regard se poser sur elle, scruter ses longs cheveux noirs, son visage mûri par les épreuves, sa silhouette encore mince… et son ventre plat.

      — Jesse ? reprit-il, hagard. Qu’est-ce que… Qu’est-ce qui se passe ? Tes cheveux… ton visage… et… le bébé… Qu’est-il arrivé à notre bébé ?

      Elle ferma les yeux, comme si ce geste pouvait suffire à le faire disparaître. Car ce n’était pas lui. Ce ne pouvait pas être lui. Pierce avait disparu depuis cinq ans. Cinq ans !

      Elle avait presque fini par accepter l’idée que son mari avait été victime d’un accident. Cette hypothèse laissait beaucoup de questions dans l’ombre, bien sûr, mais elle était tout de même préférable à l’autre explication — celle que Jessica refusait d’envisager : Pierce se serait lassé de leur vie commune. Et il aurait choisi de disparaître volontairement. De les abandonner, elle et Max, pour aller tenter sa chance ailleurs.

      C’était plausible, mais nettement plus douloureux que la thèse de l’accident. Avant de rencontrer Pierce, elle avait déjà tout perdu. D’abord sa vraie famille. Puis ses familles d’accueil successives l’avaient abandonnée, les unes après les autres. Et son mari lui aurait rejoué la même farce ?

      Elle se raidit. Non : Pierce était mort, elle en était convaincue.

      Mais alors, comment expliquer la présence de ce… spectre dans sa cuisine ?

      Elle se força à le regarder avec attention. Un frisson lui étreignit la nuque. Il avait tellement changé ! Si c’était Pierce, bien sûr. Il avait vieilli, minci et… il avait été blessé. Une longue cicatrice barrait son visage, autrefois si parfait. Ses joues s’étaient creusées, son menton était plus anguleux. Ce n’était plus le même homme.

      C’est ça ! comprit-elle soudain avec un regain d’effroi. Ce type était un sosie de Pierce. Il lui ressemblait étrangement, mais ce n’était pas lui.

      C’était un inconnu. Un inconnu dangereux, peut-être ?

      Elle fit un pas vers la porte.

      — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

      Il lui décocha un regard incrédule.

      — Arrête, Jesse. Tu commences vraiment à me faire peur… C’est une blague, c’est ça ? Mais comment as-tu fait pour… changer à ce point ? Je n’y comprends rien… Je ne suis parti qu’une demi-heure !

      Elle blêmit.

      — Une demi-heure ? Mon mari a disparu depuis cinq ans !

      — Cinq ans ? répéta-t-il, les yeux agrandis d’horreur. Qu’est-ce que tu racontes ?

      Elle porta sa main à sa bouche. Ce cauchemar ne finirait donc jamais ?

      — Qui êtes-vous ? répéta-t-elle d’une voix blanche.

      — Je sais qui je suis.

      — Dites-le-moi, insista-t-elle. J’ai besoin d’entendre votre nom.

      Il se dirigea lentement vers elle. Son jean était déchiré aux genoux et ses chaussures de sport étaient couvertes de boue. Une affreuse cicatrice zébrait son bras droit. Ses yeux bruns, autrefois si chaleureux, semblaient avoir perdu toute expression. Rien ne subsistait en lui de l’homme qu’elle avait connu. Celui qui se tenait devant elle était un étranger.

      Rien de plus.

      — Je m’appelle Pierce Kincaid, énonça-t-il lentement. Et vous ? Auriez-vous l’amabilité de me dire qui vous êtes ? Et ce que vous avez fait de ma femme ?

      *  *  *

      Un silence hébété accueillit ses propos.

      C’était le genre de silence qui accompagne les révélations les plus bouleversantes — au cinéma, par exemple, quand les personnages principaux viennent de s’avouer un terrible secret. Le choc, la stupeur qui s’emparaient d’eux étaient alors parfaitement logiques. Ce que Pierce ne comprenait pas, ce qu’il ne parvenait pas à s’expliquer, c’est que ce choc se produise dans sa propre maison. Et que sa propre femme le dévisage avec horreur, alors qu’il s’était seulement absenté une demi-heure pour aller lui acheter de la crème glacée !

      La situation lui donnait l’impression d’assister aux dernières minutes d’un film dont il aurait manqué le début : il n’avait pas la moindre idée de ce qui était en train de se passer.

      La femme qui se tenait devant lui — le teint blême, les yeux écarquillés d’effroi — ressemblait à Jesse… mais ce n’était pas elle. Ses cheveux étaient de la même couleur que ceux de son épouse, mais au lieu des courtes boucles brunes auxquelles il était accoutumé, ils descendaient maintenant souplement sur ses épaules. Ses grands yeux argentés, bordés d’épais cils noirs, étaient plus froids et plus déterminés que ceux de la vraie Jesse. Et sa silhouette semblait plus ronde, plus féminine aussi.

      Qui était cette femme ? Une parente de Jesse ? Cela expliquerait leur étrange ressemblance. Pierce savait que son épouse avait une sœur, mais elle n’en parlait jamais, ou avec une réticence et une froideur qui décourageaient la conversation. Cette sœur avait peut-être brusquement resurgi dans sa vie ?

      Oui, l’hypothèse semblait plausible. Il plaqua un sourire engageant sur son visage et fit un pas vers l’inconnue.

      — Etes-vous la sœur de Jesse ? questionna-t-il en lui tendant la main. Ravi de faire votre connaissance. Je suis Pierce, son mari.

      Son entrée en matière n’eut pas du tout l’effet escompté. La femme baissa les yeux vers sa main tendue, qu’elle refusa de prendre. Lorsqu’elle releva la tête, ses yeux brillaient de colère.

      — Ça suffit maintenant. Remballez vos courses et fichez-moi la paix !

      Il tressaillit, effaré. Cette conversation n’avait aucun sens ! Allait-il enfin se réveiller, réintégrer sa propre vie, quitter ce cauchemar atroce ?

      Et cette femme qui ne disait rien ! Elle aurait pu lui donner des éclaircissements, l’aider à remettre les pièces du puzzle en place… Mais elle restait muette, recroquevillée dans l’angle de la cuisine comme un animal blessé.

      — Puis-je seulement… avoir votre nom ? demanda-t-il d’une voix rendue rauque par l’angoisse.

      Elle prit une profonde inspiration, comme pour aller chercher au plus profond d’elle-même le courage qui lui manquait encore.

      — Tu le connais déjà, dit-elle.

      Elle s’accrocha un instant à son regard, puis elle reprit, détachant ses mots dans le silence de plomb qui régnait sur la maison :

      — Je suis Jesse, ta femme.

      *  *  *

      L’espace d’un instant, Jessica crut qu’il allait perdre connaissance. Les traits crispés, le regard fou, il chancela et dut s’agripper au comptoir de la cuisine pour ne pas tomber, comme elle l’avait fait un moment plus tôt.

      Elle-même tenait à peine sur ses jambes : l’émotion était trop forte. Pierce était revenu ! Après cinq ans de silence, son mari venait de resurgir dans sa vie. Mais pourquoi était-il parti ? Où avait-il été ? Et pourquoi avait-il décidé de la revoir ? Les questions se succédaient, s’emmêlaient dans son esprit, sans qu’elle puisse leur apporter la moindre réponse. Et la confusion qu’elle lisait dans les yeux hagards de son interlocuteur ne faisait qu’ajouter à son angoisse.

      Il avait tant changé ! Son visage lui semblait à la fois étrange et familier, intime et effrayant. Ses traits, autrefois beaux et réguliers, s’étaient assombris et creusés. Son corps s’était amaigri, perdant la vitalité et l’énergie qui le rendaient si attirant. Une fine cicatrice blanche barrait sa joue gauche, comme un sinistre rappel de ce qu’il avait vécu — et dont Jessica ignorait tout.

      — Que t’est-il arrivé ? murmura-t-elle. Où étais-tu ?

      Il évita son regard, comme si la question l’embarrassait.

      — Je ne sais pas.

      — Tu ne sais pas ce qui t’est arrivé ?

      Elle n’avait pu retenir une pointe d’agacement. Tant pis. La situation était trop incroyable, trop inconcevable — et en même temps, si terriblement réelle que Jessica en tremblait d’effroi.

      — Tu ne sais vraiment pas où tu étais depuis cinq ans ? Ce que tu as fait ? Avec qui tu étais ? Comment tu as eu toutes ces cicatrices ?

      Il porta une main tremblante à son front.

      — Je ne comprends pas de quoi tu parles.

      — Es-tu en train de me dire que… tu ne te souviens de rien ?

      Il secoua la tête.

      — De quoi faudrait-il que je me souvienne ? J’ai quitté la maison pour aller faire des courses. Et je me suis effectivement retrouvé au supermarché, j’ai acheté un pot de glace, deux ou trois bricoles, je suis revenu à pied jusqu’ici et… tout a changé. Tu n’es plus la même, cette maison n’est plus la même… J’ai l’impression de vivre un cauchemar ! Dis-moi la vérité, Jesse : je suis devenu fou, c’est ça ?

      Un long frisson la parcourut. Pour tout dire, elle commençait elle-même à douter de sa propre santé mentale. Elle prit une profonde inspiration, s’exhortant au calme.

      — Tu as quitté cette maison il y a cinq ans, dit-elle en tremblant, et je n’ai plus jamais entendu parler de toi ni reçu de tes nouvelles. Je te croyais mort, Pierce !

      Comprit-il qu’elle l’accusait à mi-mots de l’avoir abandonnée ? Sans doute, mais il ne s’engagea pas dans cette voie, préférant se concentrer sur les faits qu’elle venait d’énoncer.

      — Si je suis vraiment parti depuis cinq ans, comme tu l’affirmes, cela veut dire que…

      Il s’interrompit, baissant une fois de plus les yeux vers son ventre plat, avant de reprendre :

      — Tu as eu le bébé, n’est-ce pas ?

      Depuis le début de leur « conversation », quelques minutes plus tôt, Jessica était passée de la terreur au choc, puis à l’incrédulité, à la colère, et même à une certaine joie. Mais les émotions qu’elle éprouvait maintenant, à la simple mention de son fils par cet inconnu qui se prétendait son mari, l’emportaient sur toutes les autres. L’instinct maternel lui rendait les forces qui lui manquaient — celles dont elle aurait peut-être besoin pour protéger Max de son père.

      Il n’avait aucun droit sur cet enfant. Max était à elle, pas à lui ! Elle l’avait porté et lui avait donné naissance toute seule. Elle l’avait élevée seule. Et elle avait consenti tous les sacrifices nécessaires pour offrir à ce petit garçon qu’elle aimait plus que sa propre vie le confort et la sécurité nécessaires à son équilibre. Max était son ancre, sa bouée d’arrimage. Le seul qui ne l’ait jamais trahie.

      Elle s’apprêtait à répondre — sans vraiment savoir ce qu’elle allait dire, d’ailleurs — quand la porte de derrière claqua bruyamment.

      Ils sursautèrent tous deux. Et se tournèrent en même temps vers Max, qui venait d’apparaître sur le seuil de la cuisine.

      Vêtu d’un jean, d’un T-shirt noir et d’une cape rouge frappée du « S » de Superman, l’enfant avait les mêmes cheveux sombres, les mêmes yeux bruns et le même menton décidé que l’inconnu qui le dévisageait avec stupeur.

      Max le jaugea d’un air solennel, et ce qu’il vit ne parut pas le satisfaire. Son regard se déplaça vers Jessica, avant de se reporter sur Pierce.

      — Comment tu t’appelles ? demanda-t-il d’un ton soupçonneux.

      Pierce était pâle comme un linge. Il avait compris, bien sûr : Max lui ressemblait comme deux gouttes d’eau ! Il fit un pas vers lui…

      … mais ce simple mouvement suffit à alerter Jessica. Elle s’agenouilla et tendit les bras à son fils, qui courut s’y blottir. Elle le serra contre sa poitrine sans quitter Pierce des yeux.

      Il les contempla un instant, et le tableau qu’ils formaient sembla avoir raison du peu de sang-froid qui lui restait.

      — Trop, c’est trop, marmonna-t-il. Je ne sais même plus si je suis encore vivant !

      Ses traits s’étaient révulsés, comme si la situation lui donnait la nausée. Il tourna les talons et sortit sans se retourner. Jessica faillit le rejoindre dans la pièce voisine, mais les petits bras de Max, noués autour de son cou, lui rappelèrent qu’elle était avant tout une mère. Et que son fils avait besoin d’elle.

      — Il est bizarre, ce monsieur, commenta-t-il en se serrant contre elle. Il est fâché contre nous ?

      — Non, mon chéri, assura-t-elle en l’embrassant. Ne t’inquiète pas. Il est juste un peu déboussolé, mais il ne nous fera pas de mal.

      « Vraiment ? Comment peux-tu en être sûre ? s’interrogea-t-elle subitement. C’est un étranger pour toi ! » Oui, l’homme qui se trouvait dans sa maison n’était plus le Pierce qu’elle avait connu et aimé. Ce qu’il avait fait et ce qu’il avait enduré depuis cinq ans l’avaient changé. Il suffisait d’un regard à son corps meurtri, à ses yeux de bête traquée, pour le comprendre.

      Mais l’avait-elle jamais réellement connu ? Elle avait partagé sa vie et son lit avec lui, certes, mais que savait-elle vraiment de lui ?

      Il s’absentait si souvent lorsqu’ils étaient mariés ! Et ses voyages, bien que justifiés par la nécessité de réapprovisionner régulièrement le magasin d’antiquités dont il avait hérité de ses parents, surgissaient toujours de manière inattendue. Il lui annonçait soudain qu’il devait partir en Birmanie ou en Hongrie, et il disparaissait des semaines entières sans donner de nouvelles. Les endroits où il se rendait étaient souvent éloignés des grandes villes, bien sûr, et il n’était pas toujours aisé de passer un coup de téléphone international…

      Mais ce qui avait paru normal à Jessica sur le moment lui avait semblé étrange par la suite — lorsque Pierce avait disparu pour de bon. Elle s’en était voulu, alors, de ne pas l’avoir interrogé davantage sur ses voyages. De ne pas avoir cherché à en savoir plus. Peut-être se serait-elle épargné bien des épreuves si elle avait pris le temps de mieux connaître l’homme qu’elle avait épousé.

      Elle était si jeune, à l’époque ! Si dépendante de lui et de l’amour qu’il lui offrait ! Pierce avait réalisé tous ses rêves. Qu’importaient ses petites absences, puisqu’il l’aimait et qu’il était heureux avec elle ?

      Mais l’avait-il vraiment été ? Elle voulait tellement une maison, une famille et un homme aimant qu’elle s’était délibérément aveuglée sur son compte.

      Elle dénoua doucement les bras de Max et l’invita à se redresser.

      — Viens, mon chéri. Je t’emmène chez Sharon. Je suis sûre que tu meurs d’envie de jouer avec Croquette, pas vrai ?

      Il fronça les sourcils.

      — Et toi, tu vas rester avec moi, ou revenir ici ?

      — Je vais revenir ici.

      — Pour parler au monsieur ?

      — Oui.

      Il lui prit la main et la serra fortement dans la sienne.

      — Je ne veux pas, maman. Je préfère que tu restes chez Sharon… J’ai peur qu’il soit méchant avec toi !

      Elle lui caressa doucement les cheveux, écartant une mèche trop longue de son visage.

      — Ne t’inquiète pas, Max. Tout va bien se passer. Nous avons besoin de discuter, lui et moi, c’est tout. Allez, viens maintenant ! Je t’accompagne.

      Ils sortirent dans le jardin, et Jessica fut frappée par l’atmosphère parfaitement ordinaire qui régnait sur le quartier. C’était un dimanche de printemps comme les autres, avec ses gazouillis d’oiseaux, ses bruits de tondeuse à gazon dans les jardins voisins, ses odeurs de rose et de mimosa, sa brise légère, déjà chaude pour la saison.

      Oui, tout semblait parfaitement normal — alors que sa vie venait de nouveau de basculer dans le chaos. Cinq ans plus tôt, lorsque Pierce avait disparu, Jessica avait cru qu’elle n’y survivrait pas. Pendant les premiers mois, elle s’était accrochée à l’espoir de le revoir — c’était la seule pensée qui lui avait permis d’aller au bout de sa grossesse.

      Mais dès qu’elle avait tenu son fils dans ses bras, les illusions dont elle s’était bercée s’étaient brusquement dissipées. Pierce ne reviendrait pas. Elle ne pouvait plus compter que sur elle-même pour élever leur enfant.

      La naissance de Max avait donné un nouveau sens à sa vie. Elle avait déployé tout son amour et toute son énergie pour l’élever du mieux possible, bien sûr, mais elle avait aussi assumé seule la direction du magasin de Pierce, apprenant tout ce qu’elle ignorait encore sur les antiquités, les meubles et les bijoux anciens, mais aussi sur la vente et la gestion des stocks — si bien qu’elle avait transformé une entreprise déjà rentable en une affaire florissante.

      Elle avait donc beaucoup travaillé depuis cinq ans et les épreuves qu’elle avait traversées l’avaient profondément marquée. En fait, elle avait tellement changé qu’elle avait parfois un instant d’hésitation lorsqu’elle croisait son reflet dans un miroir. Etait-ce bien elle, cette femme au regard sûr et déterminé ? L’ancienne Jesse semblait avoir complètement disparu — et avec elle, ses insécurités et sa dépendance affective. Elle n’avait plus besoin de personne, à présent. Et certainement pas d’un homme qui l’avait abandonnée cinq ans plus tôt !

      Elle sentit les petits doigts de Max se glisser dans sa paume, et son cœur se gonfla d’amour et de fierté. Son fils était sa plus grande joie. Elle était prête à tout pour le protéger et assurer son bonheur.

      Ils se glissèrent sous la haie qui séparait leur jardin de celui des McReynolds. Sharon était assise sur les marches de son perron, les yeux tendrement fixés sur sa fille, qui jouait avec le chat sur la pelouse.

      — Je savais bien que tu ne pourrais pas empêcher Max de revenir ! lança-t-elle gaiement en les apercevant. Jesse, veux-tu prendre un café avec moi pendant que ces deux petits monstres torturent cette pauvre bête ?

      — C’est gentil, mais je ne vais pas rester avec vous, répliqua-t-elle sans autre forme d’explication. Peux-tu garder Max un moment ? C’est vraiment important.

      Sharon fronça les sourcils, intriguée.

      — Bien sûr. Il est toujours le bienvenu chez nous, tu sais !

      Elle se tourna vers le petit garçon pour ajouter :

      — Dis-moi, Superman… Allie essaie d’apprendre un nouveau tour à Croquette, mais elle n’y arrive pas. Ce serait vraiment gentil si tu allais lui donner un coup de main !

      Jessica sourit malgré elle : Sharon avait vraiment le chic pour flatter l’orgueil de son fils. Cette fois encore, la stratégie fonctionna à merveille : Max s’élança vers Allie, sa cape rouge flottant sur ses petites épaules comme un nuage de soie dans l’air printanier.

      Sharon lui effleura doucement le bras pour attirer son attention.

      — Que se passe-t-il, Jesse ? Rien de grave, j’espère ?

      Elle soupira.

      — Je n’en sais rien. J’ai juste besoin d’un peu de temps pour discuter avec… un homme que je n’avais pas vu depuis longtemps.

      Son amie hocha gravement la tête.

      — Entendu. N’hésite pas à m’appeler si tu as besoin de quoi que ce soit, promis ?

      — Promis. A tout à l’heure.

      Elle adressa un signe de la main à son fils et fit volte-face pour rentrer chez elle. Les rires des enfants l’accompagnèrent jusque dans son jardin et elle ne put s’empêcher de se hisser sur la pointe des pieds pour regarder Max, Allie et Sharon jouer avec le chat sur la pelouse mouchetée de pâquerettes. Elle sentit son cœur se serrer. Comme elle aurait voulu se joindre à eux et retrouver l’insouciance, la légèreté qui étaient la sienne lorsqu’elle s’était levée ce matin !

      « Tu ne les retrouveras pas », comprit-elle soudain avec effroi.

      Car désormais, sa vie ne serait plus jamais la même.

      *  *  *

      — Pierce ? appela Jessica d’une voix hésitante en entrant dans la maison.

      Elle frissonna. Le prénom de son mari résonnait étrangement entre les murs et le plafond de cette demeure qui avait pourtant été la sienne. Il lui semblait presque invoquer un esprit, un fantôme endormi depuis des siècles…

      Chassant ces pensées lugubres, elle entra dans le salon, qui occupait, avec la cuisine et la salle à manger, l’intégralité du rez-de-chaussée. Elle avait fait repeindre la pièce trois ans plus tôt, remplaçant les lambris qu’elle avait toujours détestés par un joli bleu lavande estompé à l’éponge.

      Pierce n’y était pas, mais les photographies qui se dressaient sur la cheminée avaient été bougées — signe qu’il les avait regardées, comprit-elle, saisie d’un malaise indescriptible.

      Cet homme était son mari, certes. Mais il était aussi un étranger — un homme dont elle ignorait tout, qui se déplaçait en ce moment même d’une pièce à l’autre, examinant ses affaires, ouvrant les tiroirs… et reprenant possession des lieux, peut-être ?

      Lorsque Pierce avait disparu cinq ans plus tôt, la vieille maison de style georgien qu’ils avaient achetée aussitôt après leur mariage était encore en pleins travaux. La seule pièce terminée était la chambre d’enfant, que Jessica avait déjà redécorée plusieurs fois à la demande de leur fils. Pierce ne la reconnaîtrait donc pas davantage que les autres pièces. Mais c’était peut-être là qu’il s’était rendu en quittant la cuisine ?

      A moins qu’il soit dans sa chambre ? Celle qu’ils avaient partagée autrefois ?

      Cette pensée la troubla plus qu’elle ne voulait l’admettre. Elle posa les yeux sur le téléphone. Fallait-il appeler la police ? Ou prévenir son frère au Pentagone ?

      Elle s’adossa au mur du salon, la gorge nouée. A quoi bon appeler au secours ? Personne ne pouvait l’aider. Personne ne pouvait comprendre ce qu’elle ressentait en ce moment. Elle n’y comprenait rien elle-même !

      Pourtant, malgré l’angoisse qui lui nouait l’estomac, malgré les questions et les doutes qui l’assaillaient, elle ne pouvait s’empêcher de se réjouir.

      Pierce était vivant !

      Le miracle qu’elle avait tant appelé de ses vœux s’était réalisé. Mais elle ne croyait plus aux miracles, à présent. N’avait-elle pas appris à ses dépens que le destin ne donne jamais rien gratuitement ? Et qu’il y a toujours un prix à payer en échange de ses cadeaux ?

      Elle ouvrit les yeux et se dirigea résolument vers les escaliers. Pourquoi différer plus longtemps la discussion qu’elle devait avoir avec Pierce ? S’il se trouvait au premier étage ou au second, dans le grenier qu’elle était en train de transformer en salle de jeux pour Max, autant l’y rejoindre, non ?

      En chemin, elle tendit la main pour fermer la porte des toilettes du rez-de-chaussée, que quelqu’un avait laissée ouverte.

      Quelqu’un ? Ou Pierce ?

      Intriguée, elle s’avança dans la petite pièce pour vérifier que tout était en ordre. Elle croisa alors son regard dans le miroir — et se figea. Inutile de s’interroger davantage : Pierce était bien entré là quelques instants plus tôt. Comme elle, il avait jeté un œil distrait au miroir… Et s’était enfui, effrayé par son propre reflet.

      Elle quitta les toilettes, prise de panique.

      — Pierce ! cria-t-elle. Pierce, réponds-moi, je t’en prie !

      En vain. La maison était aussi silencieuse qu’une tombe. Elle courut jusqu’à la porte d’entrée : elle était fermée, mais le verrou intérieur avait été poussé.

      Et Pierce avait de nouveau disparu.
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Amanda Stevens
Un mystérieux étranger

Impossible. En observant I'homme qui s'avance vers elle, Jessica
est sous le choc : il s'agit de Pierce, son mari, qui a disparu cinq
ans plus tot sans explication. Pierce, dont elle était alors enceinte...
Aujourd'hui, tandis qu'il affirme ignorer ce qui lui est arrivé
pendant son absence, Jessica comprend qu'elle va devoir remonter
le fil du passé. Et retrouver la clé des cinq longues années qui ont
été effacées de leur vie...

Debra Webb
A la place d"une autre

Le jour ou, sans étre vue, elle assiste au meurtre d’Ann, sa meilleure
amie, Kelly est terrifiée : assurément, ce n'est pas Ann mais bien
elle qui était visée, et elles ont été confondues. Persuadée que les
tueurs vont tres vite s'apercevoir de leur erreur, Kelly décide de se
faire passer pour Ann. Et remet son sort entre les mains de Trent
Tucker, un privé qui prétend étre le seul a pouvoir la protéger...

Marilyn Pappano
Le miroir du passé

Jake Norris est en ville ? Kylie est intriguée : que fait le célebre
écrivain, réputé pour tirer ses romans d'histoires vraies, a Riverview ?
Et pourquoi veut-il la rencontrer ? D'abord flattée, Kylie déchante
quand Jake lui révele qu'il enquéte sur un meurtre commis

vingt ans plus tot, et qu'il soupgonne son pere, juge a I'époque,
d'avoir fait condamner un innocent pour servir ses intéréts...
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